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Le corps calleux dans la dynamique c4r6brale 
Par F. BREMER 

Universit6 de Bruxelles (Belgique) 

La rfvdlation rfcente des remarquables symptomes 
psychophysiologiques qui font suite & la section du 
corps calleux, chez l'animal et chez l'homme, ainsi que 
l'avance r6alis6e dans l'analyse de ses activit6s bio- 
61ectriques ont une portde qui d6passe celle de la 
physiologic de la grande commissure interh6misph6ri- 
que. Car ces travaux, qui se compl6tent heureusement, 
nous pr6sentent en fair la description des activitds 
op6rationnelles du plus important des faisceaux asso- 
ciatifs c6rfbraux. Ils s'inscrivent dans une tendance 
actuelle ~ la r6habilitation physiologique des con- 
nexions cortico-corticales que l'int6r~t pour les int6- 
grations nerveuses de d6terminisme sous-cortical avait 
fair un moment dflaisser. 

Le corps calleux offre au surplus des facilit6s singu- 
li6res pour l'4tude des activitfs d'une structure asso- 
ciative cortico-corticale. A la diff6rence des faisceaux 
associatifs enchassds darts la trame fibrillaire de la 
substance blanche sous-corticale, il se pr6sente comme 
un groupement serr6 de millions de fibres facilement 
accessibles dans leur parcours interh6misph6rique et 
rdparties en fascicules distincts selon leurs lieux d'ori- 
gine corticale et leurs terminaisons. 

Bref rappel hislorique 

En d@it de ces commodit6s anatomiques pour l'ex- 
p6rimentation, la psychophysiologie du corps calleux 
ne s'est d6gag6e que lentement d'un stade de t~tonne- 
ments qui fut marqu6 d'abord par des erreurs d'inter- 
pr6tation et des contradictions, puis par des eonstats 
de carence d 'autant  plus d6cevants que l'61ectro- 
physiologie avait r6v616, d6s 1938, des aspects tr~s 
significatifs de la synergie interh6misph6rique qu'as- 
surent les liens commissuraux. 

Comme souvent en de pareilles circonstances, les 
raisons de ce retard sont ~ la fois d'ordre psychologique 
et d'ordre technique. Tout d'abord, on ne savait pas 
exactement quels symptomes il fallait rechercher chez 
l'animal ou l 'homme callosotomis6s et l'on ignorait ~t 
quelles explorations psychophysiologiques spdciales il 
fallait recourir pour les mettre en 6vidence. Un pr0gr~s 
important rut d'autre part le perfectionnement des 
nl6thodes neurochirurgicales et l 'adoption pour les 

op6rations sur de petits mammif6res de techniques 
s'inspirant de celles de la microchirurgie des embryo- 
logistes. Aussi n'est-il pas surprenant que c'est dans le 
laboratoire de S P E R R Y ,  Oh ces techniques 6taient 
couramment employ6es, que MYERS fit en 1955, sur 
le chat, la d6couverte de l'incapacit6 de l'animal com- 
missurotomis6 de transf4rer d'un h6misphhre 5 l'autre 
un apprentissage c6r6bral visuel. La m~me perte du 
pouvoir de transfert interh6misphdrique rut bient6t 
retrouv6e pour des apprentissages somesth6siques et 
les deux types de perturbations psychophysiologiques 
furent mises en 6vidence chez le singe. Enfin, une ana- 
lyse p6nftrante du comportement de sujets humains 
ayant dh subir une section compl6te du corps calleux 
pour une raison thfrapeutique permit ~ SPERRY et ses 
collaborateurs de gfnfraliser ~ l 'homme les conclusions 
ddduites des travaux exp6rimentaux et d'enrichir ces 
notions de la description de la symptomatologie par- 
ticuli6re li6e ~ la localisation dans Fun des h6misph6res 
des m6canismes symboliques du langage. Cette 6voca- 
tion synth6tique serait injustement tr6s incompl6te si 
elle ne mentionnait pas les expdriences de BYKOFF 1, 

qui au d6but de ce si6cle, avait dfj~ observ6 l'impossi- 
bilit6 du pouvoir de transfert interh6misphdrique d'ap- 
prentissages somesth6siques unilat6raux chez le chien 
callosotomis6; les travaux anatomo-cliniques de DE- 
JERINE 2 isolant le syndrome de l'alexie sans aphasic 
pr6sent6 par des sujets atteints 5 la fois de la destruc- 
tion de l'aire visuelle gauche et de la 16sion thromboti- 
que des fibres de la partie postfrieure du corps calleux ; 
de LIEPMANN et MAAS a montrant les effets de la dfcon- 
nexion callosale sur les fonctions motrices; enfin les 
observations de TRESCHER et FORBES et de MASPES 4 

qui ddcrivirent et interpr6t~rent correctement l'alexie 
pour l'h6michamp visuel gauche de suiets droitiers at- 
teints d'une 16sion chirurgicale du corps calleux post6- 
rieur. 

1 K. BYKOFF, Z. ges. Nerol .  P sych i a t .  39 (1924-1925).  
2 j .  DEJERINE, Mdrn. Soc. Biol. ,  Par i s  d, 61 (1892). 
3 H.  LIEPMANN et O. MAAS, J .  Physiol .  Neurol .  10, 214 (1907). 
4 j .  H.  TRESCIIER et  F. R. FORD, Archs  Neurol .  P sych i a t .  37, 959 

(1937). - P. E. MASPICS, Rev.  neurol .  80, 100 (1948). 
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Le transfert interhdrnisphdrique d'engrammes par le corps 
calleux 

Les pemifres exp6riences met tant  clairement en 6vi- 
dence cette fonction de transfert mn6monique, et qui 
restent les plus importantes par la richesse de leurs 
d6veloppements, sont celles qni concernent la trans- 
mission interh6misph4rique d'apprentissages visuels 
unilat6raux chez le chat et le singe. MYERS, SPERRY et 
DOWNER auxquels on les doit en ont donn6 d'excel- 
lentes descriptions 5-s qui me dispenseront d'en re- 
prendre ici les d6tails: Chez les chats et les singes qui 
furent examin6s dans des conditionnements associatifs 
visuo-moteurs, la section pr6alable du chiasma des 
nerfs optiques avait  comme cons6quence que chaeun 
des yeux n 'avai t  plus de connexions qu'avec l'h6mi- 
sph6re homolat6ral. Dans ces conditions, il 6tait pos- 
sible de dresser l 'animal, dont l 'un des yeux 6tait mo- 
mentan6ment couvert, /~ la discrimination de figures 
g6om6triques et de stimuli visuels quelconques par un 
seul h6misph6re. I1 s 'av6ra ainsi: 1) que cet apprentis- 
sage discriminatif monoculaire a 6t6 transf6r6 ~ l'h6mi- 
sph6re aveugle qui n 'y  a pas particip6 directement; 
2) que l 'apprentissage visuel conf6r6 par le transfert 
commissural est moins r6sistant que le dressage sen- 
soriel direct; 3) que les traces mn6moniques du trans- 
fert persistent aprfs la section du corps calleux faite 
aprhs l 'apprentissage; 4) que par contre la section 
commissurale faite avant  celui-ci emp~che compl~te- 
ment la transmission interh6misph6rique; 5) enfin que 
les discriminations visuelles simples (d'intensit6 lu- 
mineuse, par exemple ou de fr6quence de clignotement) 
n'exigent pas l'int6grit6 du corps calleux pour leur 
transfert contralat6ral. 

Une difficult6 d'ordre anatomique dans l 'analyse 
des processus aboutissant ~ la duplication c6r6brale de 
discriminations visuelles apprises monoculairement rd- 
sulte du fait actuellement 6tabli, que l'aire stri6e (aire 
17 de BRODMAN) ne poss6de qne tr6s peu de connexions 
callosales directes chez le chat et surtout chez le singe 
alors que celles-ci sont abondantes pour l'aire paras- 
tri6e 18. Ce fait ne laisse place semble-t-il, qu'~ deux 
interpr4tations: ou bien les connexions entre les aires 
17 et 18 sont suffisamment 6troites pour que les modi- 
fications de l'activit6 de la premi6re soient fid61ement 
r6fl6chies sur la seconde; c'est l 'hypoth6se que sug- 
gfrent des observations anatomiques et microphysio- 
logiques de HUBEL et WIESEL 9 ; on bien l'aire 18, dont 
les potentiels 6voqu6s sont paradoxalement beaucoup 
plus amples que ceux de l 'aire 17 bien qu'ils aient la 
m4me latence que ceux de cette aire l~ poss6de des 
aff6rences thalamo-corticales directes permettant  son 
activation sensorielle simultan6e ~ celle de l'aire stri6e. 
Dans l '6tat actuel de nos connaissances, il est encore 
impossible de faire un choix entre ces deux hypoth6ses, 
sans 4tre oblig6 de prendre au s6rieux la boutade de 
DOWNER s, imaginant que dans le transfert callosal de 

discriminations visuelles il y aurait  un exemple de 
<~perception sans sensation ~ ! 

Des exp6riences du m4me type - mais ne n6cessitant 
6videmment pas la section chiasmatique pr6alable - ,  
furent r6alis6es chez le chat et chez le singe avec un r6- 
sultat semblable pour des discriminations tactiles et 
kinesth6siques et des apprentissages moteurs acquis 
par un des membres ant6rieurs. Ce type de transfert 
callosal somesth6sique fut 6galement d6montr6 chez 
l 'homme grace A l'6tude psychophysiologique de deux 
sujets commissurotomis6s qui fur faite r6cemment par 
GAZZANIGA, BOGEN e t  SPERRY L12;13. Leurs recherches 
mirent par ailleurs en 6vidence chez ces op6r6s droitiers 
un ensemble d 'autres symptomes hautement  signifi- 
catifs, notamment :  l'impossibilit6 du transfert des 
ordres d 'un h6misph6re ~ l'aire motrice de l 'autre 
h6misph6re; celle de l'ex6cution de commandes ver- 
bales avec les membres gauches; celle de nommer des 
objets pr6sent6s tachistoscopiquement dans la moiti6 
gauche du champ visuel ou manipul6s, les yeux ferm6s, 
par la main gauche; enfin, et au total, l 'ignorance par 
l 'Mmisph6re dominant des activit6s se d6roulant dans 
l 'autre h6misph&re, et r6ciproquement. L'h6mialexie 
gauche de ces op6r6s ne r6sultait apparemment  pas de 
l'incapacit6 de leur h6misph6re droit de comprendre 
la signification des mots projet6s sur l 'h6michamp 
visuel gauche, mais bien de l'impossibilit6 pour le sujet 
callosotomis6 de traduire verbalement la compr6hen- 
sion effective des instructions 6crites transmises 5. 
l'aire visuelle droite, compr6hension que d6montrait 
l 'ex6cution correcte de ces instructions par la main 
gauche. La d6connexion des deux h6misph6res avait  
eu en outre comme cons6quence que le sujet soumis 
avec succ6s ~ ces tests ne savait pas - et m4me niait - 
qu'il avait  vu quelque chose dans son champ visuel 
gauche. L'h6misph6re gauche, seul capable de com- 
munication verbale, ignorait donc ce qui s '6tait pass6 
dans l'h6misph6re droit muet. La section commissurale, 
rompant  l'unit6 mentale, avait  fait deux cerveaux 
ind@endants pour ces op6rations gnostiques et praxi- 
ques. 

Comme on pouvait  le pr6voir, les subdivisions par- 
ticuli&es du corps calleux qui pr6sident aux transferts 
de discriminations sensorielles ont 6t6 trouv6es diff6- 
rentes (chez le chat) selon qu'il s'agissait d'apprentis- 
sages somesth6siques ou d'apprentissages visuels, les 

5 R. E. MYERS, Brain 79, 358 (1956). 
6 R. E. MYERS, J. comp. physiol. Psychol. 52, 6 (1959). 

R. W. SPERRY, Scient. Am. 271, 2 (1964). 
s j .  L. DOWNER, dans Interhemispherie Relations and Cerebral Domi- 

nance (The Johns Hopkins Press, Baltimore 1962), p. 87. 
9 D. H. HUBEL et T. N. WIESEL, J. Neurophysiol. 28, 229 (1965). 

10 R. W. DOTY, J. Neurophysiol. 21,437 (1958). 
11 F. BREMER, C. r. Acad. Sci., Paris (1966), sous presse. 
12 M. S. GAZZANIGA, J. E. BOGEN et R. W. SPERRY, Proe. natn. Acad. 

Sci., USA 48, 1765 (1962). 
18 M. S. GAZZANIGA, J. E. BOGEN et R. W. SPERRY, Brain 88, 221 

(1965): 
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parties ant6rieure et moyenne de la commissure as- 
surant les premiers, sa subdivision post6rieure (le 
splenium), les derniers. L'homotopie des connexions 
callosales se v6rifie donc ici, tout  an moins dans ses 
grandes lignes. Car, il semble qu'en ce qui concerne le 
transfert de discriminations visuelles les diff6rents 
fascicules constituant le tiers post6rieur - essentielle- 
ment visuel - du corps calleux soient physiologique- 
ment 6quivalents 14. Je reviendrai sur ce point. 

Une des fonctions de la commissure n6ocorticale 
semble donc bien ~tre celle de faire b6n~ficier par un 
processus de duplication d 'engrammes mn6moniques 
un h6misph~re non entraln6 de l'exp6rience psycho- 
sensorielle de son homologue exp6riment6. L ' f tude  de 
la transmission d'apprentissages gnostiques entre les 
syst~mes visuels <(crois6s~ et <mon crois6s~) ~ l ' intfrieur 
d'un m~me hfmisph~re ~ a rdv61d toutefois que le lien 
fonctionnel dont ce transfert d 'engrammes est l'ex- 
pression est plus 6troit que celui qu'assurent, chez 
l 'animal chiasmatomis6, les fibres commissurales du 
corps calleux entre les syst~mes visuels (mon crois6s~) 
des deux hdmisph~res. Cette donn6e exp6rimentale, 
qui r6v~le un aspect psychophysiologique particuli~re- 
ment in%ressant de l 'interaction binoculaire au niveau 
cortical ~,15, doit ~tre rapproch6e des observations, d6j~ 
mentionn6es, qui ont mis en 6vidence, 6galement chez 
le chat, l'efficacit6 plus grande de l'exp6rience gnosti- 
que directe d'un hfmisph&re que celle que lui confUTe 
indirectement le transfert callosal. 

Aspect dlectrophysiologique d'un transfert callosal 
ddmentaire 

L'6quivalence fonctionnelle des subdivisions post6- 
rieures du corps calleux pour le transfert de discrimina- 
tions visuelles semble indiquer que cette transmission 
ne se produit qu'au terme de la succession de processus 
perceptuels complexes ~ l'int~rieur des aires corticales 
6mettrices. Cependant, l 'on sait, depuis les observa- 
tions princeps de CURTIS 16,17, qu'il est facile de susciter 
la %ponse d'un point du n6ocortex du chat et du singe, 
sous forme d'un potentiel 6voqu~ 6lfmentaire, en ap- 
pliquant un bref stimulus dlectrique sur le point cor- 
respondant de l 'autre hfmisph~re. Ces exp6riences, ont 
confirm~ l 'homotopie g6n6rale des connexions callo- 
sales d6mont%e par les t ravaux anatomiques, avec 
toutefois la r6serve de l'existence, chez le singe, de 
d6rogations ~t cette correspondance rigonreuse. Cette 
notion s'est 6galement d6gag6e des recherches de 
M c C u L L O C H ,  BAILEY et G A R O L  18'19, utilisant la m~- 
thode de neuronographie strychnique. 

Tout int6ressantes qu'elles soient, ces donn6es ex- 
p6rimentales ont du point de vue fonctionnel, la limi- 
tation que leur impose le caract~re artificiel des m6- 
thodes utilis6es pour mettre en 6vidence des liens com- 
missuraux entre aires corticales homologues. Sans 
doute toute exploration 61ectrophysiologique est en- 

tach6e de cette limitation mais celle-ci pr6sente des 
degr6s in6gaux. Pour le cas qui nous occupe il importe 
de savoir si la rgaction d 'un point de l'6corce provoqude 
physiologiquement par une vol6e d'influx corticip~tes 
est elle aussi accompagn6e r6guli~rement d'une Trac- 
tion du point homotopiqne - ou d'une r6action plus 
6tendue - de l 'autre h6misph~re, r6action contra- 
la%rale disparaissant apr~s la section du corps calleux. 
Dans le circuit thalamo-cortico-cortical ainsi activ6 on 
pourrait  alors analyser les propri6t6s d 'un transfert 
commissural, sans doute 616mentaire, mais d6j~ 
physiologique par sa mise en jeu de transmissions 
synaptiques successives. C'est l'exp6rience que je fis 
avec TERZUOLO 2~ il y a quelques anndes et dont j 'ai  
repris l 'analyse rdcemment 21. Elle s'est rdv~lde donner 
les m~mes r6sultats dans tous les circuits cortico- 
thalamiques <~sp6cifiques~ explo%s. L'ampli tude du 
potentiel 6voqu6 contralat6ral est proportionnelle 
celle de la rfiponse enregistr6e sur le point correspon- 
dant du cortex homola%ral. Elle atteint en moyenne 
le quart du voltage de cette %ponse. La distribution 
spatiale du transfert est essentiellement homotopique. 
La diff6rence de latence des deux %ponses, homo- et 
contralat6rale, au choc thalamique repr6sente la 
somme du temps de conduction commissural et du 
temps de transmission synaptique dans l'aire contra- 
lat~rale (<~rdceptrice~)). La bri~ve% de ce retard, ainsi 
que la simplici% de forme de la r6ponse transmise et la 
r~gularit6 de son obtention, sont des manifestations 
non ~quivoques de la facilitd du processus de transfert. 
I1 existe par ailleurs des indications de la relation 
causale particuli~re de la r6ponse contralat6rale avec 
la phase surface-positive du potentiel 6voqu6 de l'aire 
homolatdrale, phase dont on admet qu'elle est l'ex- 
pression de la d@olarisation %actionnelle des cellules 
pyramidales de la couche r6ceptrice IV de cette aire. 
Cette relation et la distribution homotopique des r6- 
ponses ont comme cons6quence une nette similitude 
des configurations r6actionnelles spatiales ~ l ' intfrieur 
des deux aires corticales, activfies s imultanfment  par 
le stimulus thalamique unilatfral grace ~ leurs liens 
commissuraux. Cette similitude des deux patterns %- 
actionnels n'est cependant pas aussi complete qu'on 
aurait pu l e  penser et cela ~ cause de l'existence rfcem- 
ment signal~e par EBNER et MYERS 22 d'in6galit~s 
marqu6es de la densit6 d' innervation callosale ~ Fin- 

14 R. E. MYERS, Archs  Neurol .  7, 74 (1959). 
15 F. BREMER, Archs  i tal .  Biol. 102, 333 (1964). 
16 H. J. CURTIS, J. Neurophysiol. 3, 407 (1940). 
17 H .  J .  CURTIS, J .  Neurophys io l .  3, 414 (1940). 
is W.  S. McCULLOCH et H.  W. CAROL, J .  Neurophys io l .  4, 555 (1941). 
19 p.  BAILEY, H.  W. CAROL et  M. S. McCuLLOCH, J .  N e u r o p h y s i o h  

d, 564 (1941). 
20 F. BREM~R et  C. TERZUOLO, J .  Physiol . ,  Pa r i s  47, 105 (1955). 
31 F. BREMER, Proc.  Ass. Res. nerv .  inent .  Dis. 36, 424 (1958). 
32 F. F. EBNER et  R. E. MYERS, in Functions o/ the Corpus callosum 

(Ciba Foulada t ion  S t u d y  G r o u p  No. 20; Churchi l l ,  L o n d o n  1965), 
p. 139. 
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t6rieur d'une m4me aire de projection corticale, fait 
que j 'ai  pu v6rifier 61ectrophysiologiquement, selon la 
m6thode de CURTIS ,  pour le gyrus suprasylvien du 
chat 21. 

Sans mfconnaitre la diff6rence consid6rable qui s6- 
pare les deux groupes de donn6es expfrimentales dans 
la hifrarchie fonctionnelle, il est permis de croire 
que l ' interpr6tation physiologique des observations 
psychophysiologiques peut tirer profit de leur con- 
frontation avec les observations 61ectrophysiologiques. 
A la lumi6re de celles-ci, le processus du transfert 
commissural des apprentissages sensoriels dfbuterai t  
par la duplication interhfmisph6rique des impressions 
Sensorielles homolat6rales. Ensuite, les processus du 
conditionnement diff6rentiel s'organiseraient parall61e- 
ment  dans les deux aires corticales homologues. Ils s 'y  
fixeraient avec une forte pr6pond6rance pour l 'aire 
homolat6rale, rappelant l'in6galit6 d 'ampli tude des 
potentiels 6voqu6s des deux h6misph6res dans les ob- 
servations 61ectrophysiologiques faites en expfrience 
(~aigue~). Au fur et ~ mesure de cette organisation pro- 
gressive, l ' importance des propri6t6s formelles - con- 
figurationnelles abstraites - des processus neurophysio- 
logiques se d6roulant dans les aires corticales trans- 
mettrices l 'emporterait  de plus en plus, en ce qui 
eoncerne le transfert, sur celle du principle anatomique 
de l 'homotopie commissurale. Ainsi pourrait  s'expli- 
quer l'6quivalenee fonctionnelle mentionn6e plus haut 
entre les diff6rentes subdivisions de la partie postf- 
rieure du corps ealleux qui assure les transferts 
gnostiques visuels chez le chat. 

L' dchange interhdmisph&ique d'informatiom sans 
transfert d'engrammes mndmoniques 

Des donn6es exp6rimentales sugg6rent une distinc- 
tion entre le transfert d'acquisitions mn6moniques et 
un dchange d'informations entre les deux h6misph~res, 
qui pourrait  se faire sans v6ritable transfert de m6- 
moires. La caract6ristique du transfert callosal est que 
ses manifestations survivent A la section de la com- 
missure. L'apprentissage gnostique dont a b6n6fici6 
l'h6misph~re qui n 'a  pas s u n  d 'entralnement direct 
reste acquis par celui-ci apr6s sa d6connexion commis- 
surale. Mais il a 6t6 constat6 par MYERS 6 et par 
DOWNER s exp6rimentant sur le chat et sur le singe 
chiasmatomis6s que, lorsqu'il s 'agit de discriminations 
visuelles difficiles, l'h6misph6re inexp6riment6 ne b6n6- 
ficie de l 'apprentissage de son conjoint que pour autant  
que leurs connexions callosales r6ciproques soient in- 
tactes au moment  des 6preuves. I1 s'agit donc ~ pre- 
mihre vue de l'utilisation imm6diate par l'h6misph6re 
non instruit de l'exp6rience acquise par l'h6misph6re 
entrain6. Cette distinction pourrait  cependant ne pas 
~tre ici aussi fondamentale qu'elle apparait.  I1 est peut 
~tre plus plausible d 'admettre  que des engrammes 
complexes, r6ellement organis6s dans l'h6misph6re 

inexp6riment6, n6cessitent pour s'ext6rioriser fonc- 
tionnellement le soutien d'influx dynamog6niques issus 
des aires corticales homologues de l 'hfmisph6re en- 
traln6. 

Mais la notion d'utilisation prend tout son sens chez 
l 'homme dans le cas des 6changes interh6misph6riques 
permettant  l 'accomplissement correct de fonctions 
praxiques, phasiques et lexiques. Car le soutien 
dynamog4nique d'influx commissuraux issus de l'h6mi- 
sph6re dominant ne pourrait  6videmment pas per- 
mettre la manifestation de la pr6sence d 'engrammes 
symboliques dans un h6misph6re mineur chez lequel 
cette pr6sence est inexistante. I1 n'en serait cependant 
pas de m4me dans le cas de sujets pr6sentant des 
localisations bilatfrales, mais de valeur fonctionnelle 
in6gale, de leurs syst6mes symboliques du langage. 

L'effet facilitateur des influx commissuraux 

L'intervention d'influx commissuraux exer~ant une 
influence dynamog6nique sp6cifique sur les aires cor- 
ticales homologues n'est qu'une hypoth6se invoqu6e 
pour interpr6ter la transmission interh6misph6rique 
de discriminations visuelles difficiles. En fait, la r4alit6 
d'une action facilitatrice des influx commissuraux peut 
4tre d6montr6e 61ectrophysiologiquement, de la fagon 
la plus nette, par le proc6d6 classique consistant 
examiner l 'effet de la pr4cession d'une vol6e d'influx 
commissuraux sur l 'amplitude d'un potentiel 6voqu6 
cortical suscit6 sensoriellement 21, 23. L'effet facilitateur 
du stimulus conditionnant callosal ne s'observe que 
pour les potentiels 6voqu6s enregistr6s homotopique- 
ment. Son maximum est tardif et sa dur6e est longue. 
Elle d@asse g6n6ralement 100 msec. Par  ce caract6re 
de persistance, les facilitations corticales callosales, 
bien que moins puissantes, ressemblent aux facilita- 
tions d'origine r6tieulaire ascendante 24, mais elles en 
different fondamentalement par leurs limitations 
spatiales qui sugg6rent leur relation causale avec la 
fixation mn6monique du transfert commissural. 

Sur le plan pathologique, l 'augmentation de la r6- 
activit6 de l'6corce c6r6brale par les influx facilitateurs 
du corps calleux pourrait contribuer au d6terminisme 
des ph6nom~nes @ileptiques d'origine corticale, dont 
les manifestations paroxystiques seraient intensifi6es 
progressivement par un processus de r6verb6ration 
interh6misph6rique. Le corps calleux j ouerait ainsi darts 
la pathog6nie des ph6nom6nes comitiaux un r61e dyna- 
mique, en plus de celui de m6canisme d'irradiation 
spatiale qui lui est d6jA accord6. Des observations 61ec- 
trophysiologiques23, 25 et neurochirurgicales 7,12 peuvent 
~tre cit6es A l 'appui de cette hypoth6se. 

23 F. BREMER, Archo ital .  Biol. (1966), sous presse. 
24 F. BREMER et N. STOUPEL, Archs int.  Physiol .  67, 240 (1959). 
25 G. MoRuzzI, Archs int .  Physiol.  49, 33 (1939). 
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Le retard de l'apparition de la modification facilita- 
trice dans les experiences comportant la combinaison 
d'une vol6e callosale conditionnante et d'une vol6e 
d'influx corticip~tes sugg~re la possibilit~ de l'inter- 
vention initiale d'une action commissurale inhibitrice 
dont l'effet masquerait initialement celui des influx 
dynamog~niques el. L'hypoth~se de l'existence d'une 
composante inhibitrice dans les interactions h6mi- 
sph6riques commissurales peut s'appuyer sur des argu- 
ments th~oriques assez 6vidents et sur des observations 
microphysiologiques ~-2s. Celles-ci sont toutefois en- 
core peu nombreuses et leur interpr6tation est difficile 
en raison du fait que les vol~es d'infiux cortico- 
corticaux utilis6es dans ces exp6riences 6taient selon 
toute vraisemblance constitutes par un m61ange d'in- 
flux orthodromiques et antidromiques. Ces derniers 
pouvaient avoir exerc6 une action inhibitrice par l'in- 
term6diaire de collat~rales r6currentes des fibres com- 
missurales, selon un m6canisme semblable h celui du 
ph~nomfine de Renshaw dans la moelle @ini~re. 

Activitd tonique des fibres commissurales 

Des enregistrements 61ectrophysiologiques faits r6- 
cerement par B E R L U C C H I  29 s u r  le chat intact porteur 
d'61ectrodes implant6es ont r~v616 que les fibres du 
corps calleux sont pareourues sans cesse par des dd- 
charges d'influx nerveux et que cette activit6 spon- 
tan6e continue refl~te fid&tement par ses variations 
d'intensit6 le niveau de la vigilance c6r~brale et le 
degr6 de l 'attention sensorielle. Tr~s forte chez l'animal 
dveill6 attentif, beaucoup moins intense d6j~ dans le 
sommeil l~ger d6fini 61ectroenc@halographiquement 
par des ondes corticales lentes groupdes ou non en 
<~fuseaux~, elle est presque nulle dans le sommeil tr~s 
profond caract~ris~ par un trac~ ~lectrocortical d6- 
synchronis6, par des mouvements oculaires spontan6s 
et par une hypotonie musculaire g~n6ralis6e. Elle est 
6galement pratiquement nulle dans la narcose barbi- 
turique. 

Le d6terminisme exact de cette activit6 callosale 
spontan6e n'a pas encore ~t~ 61ucid~. Sa relation avec 
les processus de l'activitfi nerveuse sup~rieure et la 
probabilit6 de sa presence dans les fibres commissurales 
reliant les aires d'association me paraissent interdire 
d'en faire le simple corollaire de l'activit~ sensorielle 
incessante des aires r~ceptrices de l'~corce. 

La pr@ond6rance de l'effet dynamog6nique de cette 
activit6 commissurale tonique ressort d'autre part 
d'exp~riences faites sur le chat en pr@aration <~encd- 
phale isol~> ~1. Leur principe a consist~ ~t exalter (par 
l'application topique d'une solution ditu6e de strych- 
nine) ou au contraire, ~ r6duire fortement ou ~ sup- 
primer compl~tement (par l'application locale d'un 
narcotique ou par une caut~risation r6gionale) l'ac- 
tivitfi spontan~e d'une aire corticale de forte innerva- 
tion callosale (en l'esp~ce le gyrus suprasylvien moyen) 

et /~ examiner l'effet de ces interventions sur l'ampli- 
rude et la forme du potentiel 6voqu6 suscit6 dans l'aire 
homologue de l'autre h6misph6re par une vol6e d'influx 
thalamo-corticaux. Les r6sultats de ces exp6riences 
tendent ~ indiquer que l'activit6 callosale tonique a une 
r6sultante essentiellement facilitatrice sur l'6corce 
c6r6brale. Ils se sont marqu6s en effet par une augmen- 
tation nette du voltage de la r6ponse-test apr6s la 
strychnisation 16g6re de l'aire contralat6rale et par une 
r6duction importante de son amplitude et un ralen- 
tissement de son dfveloppement apr6s la suppression 
fonctionnelle ou la destruction de cette mSme aire. 

Sur le plan comportemental il parait plausible d'at- 
tribuer ~ l'abolition de cette activitd tonique dynamo- 
g6nique la forte d@ression fonctionnelle observ6e dans 
des tests psychophysiologiques de conditionnement 
visuel chez des chats ayant subi une section complete 
du corps calleux prdc6d6e d'ex~r~ses cdrdbrales plus 
ou moins dtendues a0 Et aussi la torpeur et le mutisme 
qui peuvent faire suite immddiatement ~t la section du 
corps calleux chez l 'homme 12. La bri~vet6 de cette 
phase de d@ression fonctionnelle chez l'animal callo- 
sotomis6 n 'ayant  pas subi d'autres ldsions c6r6brales 
prdalables peut trouver son explication dans la sup- 
pl6ance exercde rapidement par des structures sous- 
corticales activatrices. L'apparition d'une hypersensi- 
bilitd de d4nervation qu'ont mise en dvidence chez le 
c h a t  F R A N K E N  e t  D E S M E D T  al dans des aires corticales 
dont les projections callosales avaient ~t~ sectionn6es 
plusieurs semaines auparavant semble ~tre trop tardive 
pour pouvoir participer efficacement ~ cette compen- 
sation fonctionnelle. 

Le r6le du corps calleux darts le ddterminisme de la 
synchronisation biodectrique des hdmisph~res 

Ce r61e, auquel avaient conclu E. CLAES 32 puis 
BREMER et STOUPEL 3a de leurs expdriences aigues sur 
le chat ~ enc6phale isol6 et MAGNI et al.34 d'observa- 
tions sur des chats suivis pendant quelques jours apr6s 
la section du corps calleux, avait 4t4 mis en doute sur 
la base d'exp4riences faites probablement sur des ani- 
maux barbituris6s aS. La controverse vient d'6tre d6fi- 

26 O. CREUTZFI~LDT, G. BAUMGARTNER et L. SCHOEN, Arch.  P s y c h i a t .  
NervKrank .  79d, 597 (1965). 

27 C. AJMONE-~IARSAN et A. MORILLO, Archo. i tal .  Biol. 101, 1 (1963). 
2s H. ASANUMA et O. OKUDA, Jap.  J. Physiol.  9, 473 (1959). 
29 G. BERLUCCHI, Archo ital.  Biol. 103, 623 (1965). 
30 R. W. SPERRY, R. E. MYERS et  A. M. SCHRIER, Q. J1. exp. Psychol .  

12, 65 (1960). 
31 L. FRANKEN et J. E. DESMEDT, C. r. Soc. Biol., Par is  15t, 2204 

(1957). 
zz E. CLAES, Archs int.  Physiol .  48, 181 (1939). 
33 F. BREMER et N. STOUPEL, Acta  physiol,  pharmacol ,  neerl. 6, 487 

(1957). 
34 F. MAGNI, l{. MELZACK et C. J.  SMITH, Electroenceph.  olin. 

Neurophysiol .  72, 517 (1960). 
35 B. GAROUTTE, ~.  B. AIRD et  M. C. DIAMOND, Trans .  Am. neurol .  

Ass. 86, 153 (1961). 
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nitivement termin6e ~ la suite de la d6monstration de 
BERLUCCH136 de l ' importance non seulement p%pon- 
d~rante mais mSme exclusive du fonctionnement cal- 
losal pour la synchronisation bio61ectrique interh6mi- 
sp~rique chez le chat c6r6bralement intact et libre de 
ses mouvements. La suppression de la synergie bio- 
61ectrique des h6misph~res par la section commissurale 
a persist6 chez ces chats pendant toute la du%e d'une 
p6riode d'observation s 'dtendant sur plusieurs mois. 
La suppl6ance par  des structures sous-corticales ne 
s'est donc pas manifest6e chez ces animaux. I1 semble 
que le m6canisme synchronisateur sous-cortical n6ces- 
site comme condition de sa mise en 6vidence fonction- 
helle une exaltation de son activit6 corticip~te. Ce ren- 
forcement serait %alis6 par la narcose barbiturique si 
l 'on en juge par l 'augmentation marqu6e de l 'amplitude 
des ondes lentes corticales bilat6rales synchrones que 
d6termine une injection de pentobarbital  chez le chat 

enc6phale isol6 33. L'absence de compensation physio- 
logique de l 'effet de la section commissurale a trouv6 
d'ailleurs une nette confirmation clans l '6tude 61ectro- 
enc6phalographique d'un chat p%sentant une agdndsie 
cong6nitale du corps calleux 3". Chez cet animal il 
existait de far permanente un asynchronisme bio- 
6lectrique des deux h6misph~res. 

Les donndes que ron  poss&de en ce qui concerne le 
r61e synchronisateur du corps calleux chez l 'homme 
sont encore fragmentaires. Les sujets op6%s par VAN 
WAGENEN et ~tudi~s par  AKELAITIS 37 n 'avaient  pas 
fait d 'observations sur ce point. D'autre  part,  les 
opdr6s de GAZZANIGA, BOGEN et SPERRY 12, c o m m e  

ceux de VAN WAGENEN, 6taient des 6pileptiqnes p%- 
sentant une dysrythmie corticale emp~chant vrai- 
semblablement toute 6valuation p%cise d'une modifi- 
cation du synchronisme bio61ectrique des hdmisph~res. 
Quant ~ la persistance de la synchronie bilat~rale des 
pointes-ondes du peti t-mal 6pileptique, apr~s une sec- 
tion du corps calleux 3s, elle s'explique vraisemblable- 
ment par l'efficacit6 du pacemaker sous-cortical (non 
encore localis6 avec certitude) qui serait responsable 
de cette activit6 paroxystique bilat6rale. La puissance 
de son action synergisante rendrait n6gligeable le fac- 
teur commissural de synchronie biodlectrique. 

Essai d'intert~rdtation gdndrale 

La physiologie du corps calleux a certes fait de 
grands progr&s depuis le dernier quart  de si~cle. Les 
informations diverses qui ont 6t6 recueillies ont une 
valeur empirique qu'il n 'est pas question de sous- 
estimer. En particulier, l 'inddpendance fonctionnelle - 
perceptuelle, r6actionnelle et mentale - des denx 
h6misph~res lorsque la section callosale les a d6solida- 
ris6s est un fait d 'une port6e psychophysiologique et 
philosophique considdrable. Mais la signification bio- 
logique fondamentale du lien commissural ne semble 
pas encore avoir 6t~ 6lucid6e par ces brillants travaux. 

On pourrait  presque soutenir paradoxalement qu'on 
entrevoit moins bien - intuitivement - cette significa- 
tion fonctionnelle que celle des grands faisceaux asso- 
ciatifs intrah6misph6riques, sur la physiologie p%cise 
desquels on poss~de cependant beaucoup moins d'in- 
formations. L'existence de ces faisceaux apparait  en 
effet comme une ndcessit6 anatomique pour les int6- 
grations perceptuelles et symboliques. L' interp%tation 
de nombreuses donn6es anatomo-cliniques ne peut se 
passer de la mention de leurs opdrations. Des revues 
critiques r~centes ont clairement mis en ~vidence cette 
n~cessit~ 39,*~ Les sympt6mes neurologiques et men- 
taux  que provoque leur destruction son par  ailleurs 
d'6vidence imm6diate. Ils n'exigent pas pour ~tre 
d6cel6s le recours ~ des m6thodes d'exploration sp6- 
ciales. 

Par  contraste, la section complete du corps calleux 
chez le chat et chez le singe n'entraine pas de modifi- 
cations frappantes du comportement spontan6 de 
l 'animal. Ce comportement paralt  m~me normal ~ un 
examen superficiel. I1 en est de m~me chez l 'homme. 
La rupture de l'unit6 mentale de l 'animal commissuro- 
tomis~ n 'apparai t  - et alors tr~s clairement - que 
lorsqu'il est soumis ~ des conditionnements sensori- 
moteurs contradictoires. Ses hdmisph~res d6solidaris6s 
et fonctionnant chacun pour leur compte sont capables 
de dressages sensoriels contradictoires impliquant des 
choix directement opposds par les unit6s de d~cision 
de chacun d'eux 6,7. Mais, en dehors de ces situations 
exp6rimentales, les conflits d'initiative r6v61ateurs de 
l 'atteinte de l'unit6 mentale sont rares. Et  quand ils se 
manifestent chez l 'animal ou chez l 'homme callosoto- 
mis6, ils sont rapidement %solus, l 'un ou l 'autre des 
hdmisph&res prenant le commandement 7,41. 

La premiere hypoth~se qui Vient ~t l 'esprit pour 
expliquer le maintien d'une cohesion cdr6brale si effi- 
cace apr~s la section commissurale est celle qui l 'at-  
tribue ~ la suppl6ance efficace de m6canismes int6gra- 
teurs sons-corticaux. Ceux-ci ne peuvent 8tre cherch6s 
que dans des structures %ticulaires centrales du tronc 
c6%bral, le r61e des autres syst&mes, en particulier 
ceux qui sont constitu6s par les noyaux thalamiques 
non sp*cifiques et les structures subthalamiques et 
mdsenc6phaliques dorsales ayant  6t6 exclus par des 
sections sagittales m6dianes tr~s profondes 7~41. A l 'ap- 
phi de cette hypoth&se d'une lien interh6misphdrique 
assu% par des circuits cortico-%ticulo-corticaux on 
peut invoquer des donn6es exp6rimentales, en particu- 

36 G. BERLUCCHI, Electroenceph. din. Neurophysiol. (1966), sous 
presse. 

37 A. J. AKELAITIS, Am. J. Psychiat. 98, 409 (1941/1942). 
as j .  B. HI;RSI-I, Archs Neurol. Psychiat. 53, 274 (1945). 
89 F. BR~MEa, in Actualitds neurophysiologiques, 5 e s~rie (Masson, 

Paris 1964), p. 181. 
4o iN. GESCHWIND, Brain 88, 237 (1965). 
41 C. TREVARTHEN, in Functions o] the Corpus callosum (Ciba Founda- 

tion Study Group No. 20; Churchill, London 1965), p. 24. 
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lier la possibilit6 de provoquer chez l 'animal callosoto- 
mis6 un 6veil c6r6bral g6n6ralis6 - bilat6ral - avec ses 
manifestations 61ectroenc@halographiques et com- 
portementales par la stimulation 6lectrique de diverses 
aires n6o-corticales 42, et le transfert interh6misph6rique 
de discriminations sensorielles simples par des circuits 
cortico-sous-corticaux 5,8m. Un r61e important  d'unifi- 
cation devrait 8tre 6galement attribu6 aux r@ercus- 
sions proprioceptives des synergies musculaires bi- 
lat6rales qui caract~risent toutes les activit~s spon- 
tan6es du mammif&re 7. 

L'efficacit6 apparente de ces suppl6ances pourrait  
conduire 5. sous-estimer l ' importance fonctionnelle du 
m6canisme commissural de la synergie interh6misph6- 
rique. A vrai dire, l 'observation de chats et de singes 
callosotomis6s gardgs dans l'animalerie d'un labora- 
toire ne permet pas de juger de ce que seraient leurs 
chances de survie s'ils 6taient en libert~ dans la nature. 
Mais cette v6rification dtant 6videmment irr6alisable, 
il vaut  mieux admettre  la disproportion qui existe 
entre l ' importance de la mutilation nerveuse, 6valude 
en nombre de fibres sectionn6es, et la b6nignit6 ap- 
parente de ses cons6quences sur le comportement ordi- 
naire de l 'animal et essayer de trouver une explication 
de cette discordance dans un examen de la signification 
biologique g6n6rale de la commissure ndo-corticale. 

Une remarque pr6alable n'est sans doute pas inutile. 
Elle concerne l'objection 5. l ' importance fonctionnelle 
du corps calleux que l'on pourrait d6duire de son absence 
chez la plupart des Marsupiaux, d6js. cependant en 
possession d'un n6o-cortex tr6s d6velopp6. Cette ob- 
jection peut 8tre 6cart6e car elle m6connalt le fait que 
dans cette lign6e de mammif6res d'6volution diver- 
gente la portion non rhinenc6phalique, tr6s d6velopp6e, 
de la commissure ant6rieure remplit les fonctions de la 
commissure callosale 4~. Chez tous les  autres mammi- 
f6res, l 'apparition et le d6veloppement du corps calleux 
se font parall61ement 5. ceux du manteau ndo-cortical. 
Un pareil parallflisme ne peut ~tre que l'expression 
d'une exigence fonctionnelle. I1 sugg6re que le d6roule- 
ment correct des activit6s nerveuses sup6rieures ne 
peut se passer du lien commissural. 

Sa n6cessit6 est 5. priori manifeste chez l 'homme. La 
localisation dans l 'un des h6misph6res des activit6s 
symboliques et praxiques raises en jeu dans le langage 
et la sp6cialisation diff6rente de l 'autre cerveau ne 
sont en effet pas concevables sans des liens interh6mi- 
sph6riques 6troits assurant les relations de subordina- 
tion impliqu6es par ces sp6cialisations distinctes. Chez 
l 'animal, la raison d'Stre du lien commissural est loin 
d'etre aussi 6vidente. Sans doute, les donn6es exp6ri- 
mentales tr6s frappantes qui ont 6t4 mentionn6es plus 
haut ont d6montr6 son r61e de m6canisme de transfert 
interh6misph6rique des traces mnfmoniques inscrites 
directement dans un seul h6misph6re. Mais les condi- 
tions particuli6res dans lesquelles un apprentissage 
c6r6bral est primairement unilat6ral doivent se ren- 

contrer tr~s exceptionnellement dans la nature, surtout 
chez les animaux dont un important  contingent de 
fibres optiques non crois6es assure l 'activation binocu- 
laire de la sphere visuelle. Par  ailleurs, si cette duplica- 
tion des engrammes corticaux a bien une signification 
finaliste, celle-ci ne pourrait ~tre, semble-t-il, que celle 
d'une suppl6ance fonctionnelle. Or la nature ne cons- 
truit pas en vue de suppl6ances probl6matiques. 

Quelles sont alors les approches possibles dans la 
recherche de cette signification fonctionnelle primor- 
dime? On peut discerner pour cette enquire deux 
donn6es fondamentales. La premiere est d'ordre ana- 
tomique. C'est l 'homotopie des eonnexions commis- 
surales. Cette homotopie pourrait avoir son d6ter- 
minisme dans une embryogen&se off l'6dification des 
circuits neuroniques serait r6gie par  des ch6moaffinit6s 
neuroniques s61ectives 4~. 

La seconde donn6e est d'ordre ~lectrophysiologique. 
Elle concerne le caract~re continu de l'6mission d'influx 
interh6misph6riques transmis par les fibres callosales, 
le parall61isme des variations d'intensit6 de cette acti- 
vit6 commissurale tonique avec les fluctuations physio- 
logiques de l 'activit6 des r6seaux neuroniques corti 
caux, et Faction essentiellement dynamog6nique de 
son influence. Ces notions, dont on a vu que la dfi- 
monstration directe est rfcente, sugg&rent l 'hypo- 
th6se 36,4. d'apr~s laquelle une des fonctions primor- 
diales du corps calleux serait le maintien d'un 6quilibre 
r6actionnel entre les aires corticales homologues des 
deux h6misph~res. On serait tent6 de nlentionner 5. 
l 'appui de cette conception, l 'exemple de la partie 
rostrale de la commissure ant6rieure, dont CAJAL 47 a 

montr6 qu'elle associe les cellules gangiionnaires des 
deux bulbes olfactifs dans un 6change d'influx qui ne 
sont 6videmment pas porteurs d'informations gnosti- 
ques. Mais, 5. la diff6rence de la commissure callosale, 
il s 'est rdv616 que l 'interaction qu'assure la commissure 
ant6rieure entre les deux bulbes olfactifs est principale- 
ment inhibitrice 48, 4~ et semble avoir la signification 
d'un m6canisme de diff~renciation et de lat~ralisation 
spatiale par contraste. L'analogie fonctionnelle des 
deux activit6s toniques commissurales se limiterait 
alors 5. la notion, tr&s g6n6rale, qu'elles solidarisent 
toutes deux, par une influence continue, les r6activit6s 

43 F. BREMER et C. TERZUOLO, Arch. int .  Physiol .  62, 157 (1954). 
43 I. S. RUSSELL et S. OcHs, Bra in  86, 37 (1963). 
44 F. BREMER, J .  BRIHAYE et  G. ANDRfs Schweizer  Arch.  

Neurol. Psychia t .  78, 1 (1956). 
45 R. W. SPERRY, in Biological and Biochemical Basis of Behavior 

{The Unive r s i ty  of Wisconsin  Press, 1958), p. 401. 
16 F. BREMER, Strasb.  mfd.  7, 533 (1956). 
47 R. Y. CAJAL, Histologie du syst~me nerveux de l'Homme et des 

Vertdbrds (Masson, P~ris 1911). 
48 M. CALLENS et N. BOISACQ-SCHEPENS, Archs int.  Physiol.  Biochim. 

77,621 (1963). 
49 M. CALLENS, N. BOISACQ-SCIIEPENS et  J.  COLLE, J .  Physiol. ,  Paris  

56, 310 (1964). 
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de vastes ensembles neuroniques des deux h6mi- 
sph6res. 

Sur l'activit6 de fond de cet 6change incessant 
d'influx interh6misph6riques se superposeraient, au 
cours de l'6volution du cerveau, les 6missions de mes- 
sages eharg6s d'informafions de complexitd croissante. 
L'appareil 6tant en place, il serait utilis6 pour une 
harmonisation de plus en plus fine des activit6s des 
deux h6misph6res. Au terme de cette 6volution, la 
commissure callosale permet chez l 'homme l'utilisation 
par l'hfmisph6re dominant des informations sensorielles 
resues par l'h6misph6re mineur, incapable de les ex- 
primer, sinon de les interpr4ter, en termes symboliques. 

Sans doute, ces consid6rations participent du carac- 
t6re conjectural de tout essai de reconstitution histori- 
que. Elles n 'ont  m~me pas le m6rite de repr6senter une 
hypothfse de travail susceptible d'4tre soumise ~t une 
v6rification exp6rimentale. Leur justification est que 
les probl~mes pos6s par la physiologie de la grande 
commissure c6r6brale pr6sentent pour celui qui les 
6tudie l 'attrait  passionnant d'une 6nigme dont on 
vient de soulever un coin du voile qui en d6robe encore 
la solution complfte. 

Summary. It  is shown that the physiology of the 
corpus callosum, the greatest cerebral commissure, has 
made striking progress in recent years. Electrobio- 
logical, neurosurgical, and psychophysiological studies 
have demonstrated its functioning as an apparatus of 
immediate transmission of elementary sensory mes- 
sages and of interhemispheric transfer of organized 

unilateral learnings. The symptoms which, in animal 
and in man, follow its complete section are now well 
known. These symptoms can be described as the mani- 
festations of a disruption of mental unity, contrasting 
with the maintenance of a surprisingly good beha- 
vioural cohesion, and characterized, in conflicting 
situations, by the shifting dominance of one or the 
other hemisphere. Furthermore, the dependence of the 
bilateral synchrony of cortical electrical activity on 
the callosum has been confirmed by the long-term 
study of split-brain cats. 

In a discussion of the fundamental biological sig- 
nificance of the great cerebral commissure, the author 
stresses the theoretical importance of the recently 
demonstrated continuous interhemispheric exchange 
of callosal impulses, which reflects faithfully the fluc- 
tuations of the attention level of the waking brain and 
disappears completely in deep sleep and in barbiturate 
narcosis. The experimental data underline the essen- 
tially dynamogenic character of this tonic activity, but 
a more refined analysis may reveal its inhibitory com- 
ponents as well. By analogy with the rostral (rhin- 
encephalic) portion of the anterior commissure which 
connects the two olfactory bulbs, it is suggested that 
the original function of corpus callosum may have 
been the maintenance of a dynamic equilibrium be- 
tween the two neo-cortices. Its operation as a mecha- 
nism of interhemispheric communication and of dupli- 
cation of memory traces would have been super- 
imposed on this primitive activity in the course of the 
phylogenetic evolution of the brain, culminating in the 
dominance of the right hemisphere in man. 
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Ein chemisch neuartiger Vasodilatator mit  Wir- 
kung auf die Lungenstrombahn 

Vasodilatatoren werden im allgemeinen nach ihrer Wir- 
kung auf den Gef~tsswiderstand im grossen Kreislauf oder 
einzelneu Teilgebieten davon charakterisiert. Ein Ein- 
fluss auf die Lungenstrombahn ist in der RegeI gering 1. 
Substanzen, die den pulmonalen Gef~isswiderstand sen- 
ken, sind daher grunds~tzlich yon Interesse. 

Bei der tierexperimentellen Pltifung verminderte das 
4- E5-Amino-3-(4-pyridyl)-l-pyrazolyl~-l-methyl-piperidin 
(CIBA 31531-Ba) im Vergleictl mit anderen Vasodilata- 
toren den Lungengef~Lsswiderstand relativ stark. Klini- 

sche Untersuchungen zeigten, dass ein derartiger Effekt 
auch an Patienten mit pulmonalem Hochdruck verschie- 
dener Genese nachweisbar ist 2. 

CIBA 31 531-Ba kann hergesteltt werden, indem man 
Isonicotins~ure-~thylester nach Claisen mit Acetonitril zu 

1 j .  H. COMROE, R. E. FORSTER, A. B. DUBOlS, W. A. BRISCOE und 
~E. CHARLSEN, Die Lunge, klinische Physiologic und Lungenfunk- 
tionspritlungen (F. K. Schattauer-Verlag, Stuttgart 1964), p. 75, 
288. 

2 j .  L. RIVIER, A. REALE und P. IMHOIr, Cardiologia, im Druck. 


